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LE SECRET DE L'INTEINfANT
DEUXIÈME PARTIE -L'ZDUE DE M. DE VXVONNE

-Soyez certaine, madame, qu'on fdèle intermédiaire je lui
transmettrai ce que vous
aurez daignes dire.,rcprit
Aunrore feignant de ne
pas voir tout ce qu'a-
vatientd'biostile l'attitude
ot le ton de la visiteuse.

La marquiae avait ar-
rotd son plan avec l'espé.
rance d'atre reque par
BriceLt W*arrivée de fia
femnicla déroutait. Quit.
te t s'inspirer plue tard
des circenstanees, elle se
résolut à tout bruFquer
en répondant:

-Je suis chargée, par
né de mes amis, de do.
mander pour lui la main
de Mll1e Pauline ]3richet.

Nous l'avons dit, Au-
rare n'avait contre Pau-
lino aucune nimositd ;
la vie séparée que leur
avaient créée les dçéne-
meotâ la lui rendait à
peu près étrangère. Si
bonne que fûlt Mme Bni
ehet, la néeàsité de par
tager avre sa belle-fille
ne autoritéque Éon titre

donner entière lui avait
L&it eouhaiter le maria&e
do Peuline, qui, pouir,
enivre sno époux, la lais-
serait alors souveraine il Vous 8tca donc bien presé de'

waSusse~nsla maisou.
jCe futýdone presque joyeusement, à cette demandé d'utnion faite
par 1% marquise, qu'elle répondit:

-Ets_vous autorisée, madame, à me dire le nciî do la
Personne qui vous a choisie podur être son ambasýadricc ?

-C'est le ohevalier ô.e lozorsl, appuya Mme de Bragcron,
en suivant dcs yeux l'effet de et tom BUT Aurore.

v

Tous les senDtiMents de l'honnôte femme se révoltèrent ase-
sitôt en Mne Briehet, qui d'écria sans pouvoir maLrisr s
répulsion:

-Lui 1... un) tel hotàmo 1
cette exclamation$ méprisante pour celui qui avait été eon

amant, était une injure
imprudemment adressée
à la marquise. Mais, die.

"s simulant la colère que
l'affront fit gronder ter-
rible en elle, Mme de
Brageron repartit avec
calme:

-Qu'avez-vous don,
madame, à reprocher à
M. de Loreril qui puisse
motiver l'aversion que
Fon seul nom vous ins-
pire ?

Aurore regard& bien
en face la marquise sans
répondre. Cesilenoc était
ue nouvelloizisulte pour

Mme de Brageron, qui,
bGede la rage qu'elle

à domptait, reprit d'une
voix brève :
-Jai l'honneur d'at-

tendre toujours votre i&-

-Si j'hésite à vous
répondre, madame, o'cst
que je cherche aupara-
vant ce qui doit vous
avoir autoritée à croire

- Mlle Pauline Briehet si
bas tombée qu'elle ne
ue puiss trouver d'autre
mari que le mîeérab1o

_________________ dont vous parlez.

ous mettre la corde au cou àLa colère furieuse al-
luma, l'oil do la marqui-

se qui, peuflant, sut encore assez ce cont raindre pour répliquer:
-En appuyant do mon nom la demande do M. de Lozerâ,

n'est ce pas démentir d'inffmes calomnies ?
la répulsion qu'inspirait à Auroro l'effonterie de0 cette

femme la rendit imprudente.
ý-Soit I dit-elle dédaigneusement, i M.> Lozeii W~ 4tÀ2
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injuRtenstut calomnié, il en sera du meilleure d6f&ito pour
vout) 1

-Quo voulez-vous dira ? siffla la marquise à cette plirasn
qui l'atteignait brutalement.

Outre qu'elle était une loyale et courageuse nature, Aurore
souienait une jute caus'ý en défendant Paulin. Elle bc raidit
contre Io danger qui approchait et répondit bravement:

-Je dis quo Pauline n'est pas bi abandonnée du oie! qu'il
lui faille prendra pour mari l'amant quo le dégoû-t fait quitter à
une autre.

A ces motsi, la marquise s'avanqa vers sa rivale, et, d'une
voir, que saocadait une effroyable fureur :

-Oh 1 oh 1 fit-elle, dans la mai-,on ]3riolaet, mea belle, on n'ai
pas toujours fait fi do l'amant des autres, et...

Au milieu de son accès de rage, Mme do Dragcron s'arrêta
tout à coup.

Derrière Aurore venait d'apparaître la tête du capitaine,
dominant sa fille du haut de sa colossale taille.

Depuis le départ de son enfant, Annibal -s'était steau inqui-
été par 1 entrevue d'Aurore ct de la marquise. Il avait donc fini
par s'échapper do la chambre de Brichet pour arriver se mettre
on tiers dans l'entretien des deux femmes.

On voit qu'il se présentait à propos.
-Chut 1 fli-il en souriant, o'est causer un peu fort dans le

voisinage d'un malade. Il faut que ce soit bien intéressant pour
a'oub1ier ain&i. Est-ce que je sui indiscret ? Puit-je me mêiler à
vos aimables et joyeux propos ?

Et de l'air le plus na;ïvement curieux, Annibal, Trenant un
fauteuil, vint s'installer prùs des deux femmes, (lui s'étaient
rassises.

-Là, dit-il, causons. D'abord, chère marquise, comment
vous èîei-voui portée devui., qua nouï nota- sommes vuq ? Eh1I il
a looegtemps déjà 1... C'était du vivant di! ce pauvre Brageron...
u joy ni drille. -. oui joyeux, exceepté lors.1u'il cau,4ait de vou-t

car les larm' sa lui venaient toujoîurs aux yeuîx quand il parlait tic
la gale de fiie que. ton mîauavais génie~ lui ,.vxit f.aîî évouser..
Ah l quellue s-cènes du laruî-s I... la 'sî vrai qu'elle.s rie ici-
mîuatent par ut écl4t J'- riru e,n "-nt.-iila'îit 'lire:

a %loi, si j'avai afftire à ta f ii- je ila tir.--n Ir À. bi--mi de-
licaîeiîî,nt Par le cou, et, crac 1 je Vtîrrati ,i l- tuint viol t cohs-
vient à\ ton geunre tic b.-aliié. a

Et, tout souriant, tout bonhommîie, AIt'înbsI nvall acC0onîpa-
gné tien ta crac P d'uni- contîractionî de-s 'leàigis I»usg.. 6 oqu -aau ici-
Jemaenît iîi.îsîre, (lue la marquis-e eut un fr">ace,îî oin îm si cule m.ta
tait su nouer à -on cou l'énîormîe main1 du géant.

Autnîbul continua:
-ce u'eat pas qlue je sois méchant... avec les dlaimes Au

contraire, si j'ai un fuibie, o'em 'î ru trop g.alitnt... âlaie, que
voulez-vous ? je deviens un pt-u nerveux, dèi qu'on a l'air de
vouloir îalîiganccr quelqlue clIoýu contre moi- OU ou ii ti ns.

Le capitaine avait appuyé, si feraic star le et eu lesi miens il
qu'il n'y avait pas à tse tromper sur le. sentiment qui lui dictaIt.
ces mots. ls prédiýsaicnt un dangCr zsérieux pour celui qui s'at-
taquerait à Aurore.

-On t'- bravera, brute féroce, pensa la marquJise qui, ayant
re 'trouvé tion sang-froid, avait écouté imtpassible cette étrau il-
rads, de celui qui te disait trop gal.înt avec lets dames.

Du ton qu'il put faire le plui aimables le la-spitairîe reprit:
-Mbals je jtboîtt en vrai pis. du bon t-2mps pa.%id au lieu de

m'occuper de l'heure préamente... Voyons, de quoi était-il due
quetion tout à l'heure? L'entretien devait ufftir un ce:rtda

intérêt, car vous étiez animées... Vous surtout, marquisc... vous
aviez l'air d'imiiter quelqu'un qui se met en colère.

Mlme du Brageron était audacieuse; malgré les menanrs qui
se cachaient sous les paroles d'Annibal, elle nec voulut pas recu-
ler et répondit:

-Je venais, au nom du chevalier do Lozeril, demander la
main de 1le Brichet.

-J'avais bien deviné, pernia le capitaine; cette pécore mau-
dite veut nous fourrer son Lozerîl sur le dos,

L3 so«. tir reparut sur son visage.
-Ah I amuie on sec trompe quelquefois sur les gens 1 dit-

il'à la marquise. Je tenais duj Lozeril pour une complète canaille ;
mais je n'aurais jamais pu m'imanginer qu'il fut un franc imbécile.

La marquise le regarda tonée.
-Oui, u imbécîlu 1 continua placidement Annibal. Quoi?

lui 1 joueur, spadassin, débauché, quelque peu esdroos vient 'bête-
ment encourir un refus I Tenez, au fond, il a bien fait de vous
charger de cette Istupidité. Car, s'il s'était présenté cn personne,
il s'éxposait à être jeté à la porte par Brichet, qui a toujoutIs ca-
resséS l'idée fixe dis donner sa fille à un honnête homme,

Et, se tournant vert; Aurore, Annibal lui dit d'un ton gron-
deur :

-Comment, petite, tu ne t'es pas efforce de prouver à ma-
dame combien était insensée la démarche qu'elle entre!prend pour
ce coquin de chevalier? Il faillait le lui dire.., à mots couverts...
adroitement.., comme -e viLns de le faire.

Mme do Brageron comprenait tout le persiflage d'Annibal,
mais ne voulait pas paraître s'eni apercevoir. Elle répondit donc
tranquille me t:

-Mme Brichet était du mômue avis que vous.
-Et vous çprsimt'z dans votre demande ?
-Oui, je veux qu'elle soit transmise à M. Brichet.
Annibal ouvrit de gros yeux étonnés et, se reprenant à gour-

mander sa fi lu, il lui dit sur le ton de la surprise:
-AIh I Aurore-, ce n'e-st pas gentil d'être mi peu complaisante.

Quoi ? tu ute dorii-' pas à miadamae le plaisir de voir re-fuser le
matuvai- diti.t qu'ell.- proé--u? Oh I ce n'e-t pas bien 1 Je suis
arrivé à t..nîî-st pouur répare-r ion muavais procédé.

Puis, te 4a VOIX -a plus galant.., sarean.à Mme de Bra-
g rois, le- oalueainta ajouta

-R mtîz il-ait c- -ste"i. J- vais vous procurer la s4atîafac-
tien d~'it-udttr un ho'iut.- h',uiw, r' fa-i r le uii-érabr.o qu'on lui
propee pourg-lr-. S uluwnfrnt, vous site pardonerez sa je ne
r-vic-nt pra- pour vou- recouduire... P>rêt z 1 oreille, vou.s ne per-
drez pas un tract.

Iaimsaut la s:urqîai.;t, I.- capitaint- prit le bras d'Aurore
et, avec- elle, il rentra dans la ehanibru à conch-r, dont il laisia
la porte entr'ou verte

La umarquas.- ent--tdit ausuiîit.t la voix de Brichet, qui de-
mandait ni arrivant- :

-Eh bien 1 que trio voulait. Mme de Brageron ?
Un gros éclat de rire du capitaine précéda Ba ropense.
-Ah 1 nue bouffonnerie au dernier genre!1 Figurez-vous

qu'elle venait demander la main de Pauline pour un tacripant
du nom de Lozerile.

-Loz rit 1 Lozeril 1 répéta ]3richet, n'est-cc pas le nonm de
e jeune hommte qui prétendait m'avoir vu à demi assaàeiné?

-Préi>éw' ut.
Uti ra.iacc u'uivit.
PuiS?, contimu s'il sûr. réflâchi, Brichut demanda
;--Et qu'avtz-vous.répondu ?
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-Qu'elle n'était sians doute tromlpiSt do porte, répliqua gaîie.
ment Annibal.

-Vousi avtz eu tort, cher ami. J'écrirai à la uwarquit-o
lui qu'elle m'honore en mea présentant eon protégé.
lu- -Es tu fou, Brichet ? Lu capitaine te (lit vrai. Oua Lozuril

est un vaurien I n'écria sévèremeînt M. dc B idières.
la -C'est un cynique débauché 1 ajoura le notaire.

-Bast I ba,.t 1 dit la voix indulg nite d Brichet, les niau-
SU- vais sujetiq ont toujours faite let; MetlleUrs muarie.

Nous ne pouvons exprimer la mtupéfaction des assistants à

lit- cette réponse do Brîchet, que, d'abord, ils avaient cru plaisanter.

let Cet homme probe, moral, intègre, voir intéressé, actnon-

ile; gant mout haut son intention de coufier a fille et par coasd'uet
île, une partie do sa fortune à un homme perdu de vites, était une

)i? si monstrueuse folie que le jugeer le notaire pensaient rôvcr.
Ils revinrent à la charge sans ébranler la résolution de Bri-

ohet, 'lui leur répliquait ea liant:
)Us -Laisez-moi dono tranquillc, vous autres ; je vous voie
ne, venir. Vous voudriez me donner un gendre de votre main, choisi

oa.dans votre monde. Toi, de fladières, quelqu'un de tes cotîfières,

un juge raide et grave commne la justice 1 Toi, Baudoin, un jeu-
on- ne notaire débutant et cimbarrasý6 du payer son étude, un pape-

rassier sérieux et gourmô 1...
na- a«Non, non, par état, 3'r.i vécu avecen monde.aà toute mn vie...
eur il est morose en diable... et je veux changer. Il est temps que

ce grand hôtel prenne un peu de gaieté et de mouvemuent.., un
>al, gendre qui n'est amuasé saura mu'amuser à mori tour.

-M. de Lozeril afait pie que des'amuser, avança le juge.
300 -Oh 1 quelques ptecadilles qui, à vous gens de justice, pa.

raiesont énormes, niais qui ne sont que dec simples élans de
jeunesse.

-Mais il est perdu de dettes, ajouta la notaire à la
rescousse.

ut'- -On les payera.
-C'est un joueur effréné qui éparpillera tu fortune ,ur le

%te. tapis de tous les tripots, continua le tablmoma.
le -Soit 1 cela ne' regarde que moi, ripe-ta le procureur.

ais L'ent0teuieut re-ndit Brich--t cruel pour zou vieil tâai B&u-

demn, car il ajouta auïsitôt d'un ton aigre :
ta- -Après tout, j'aime mieux voir tua fortune éparpillée qua

si soigneusement gardée danus une étudt- de notaire, qu'en
te- ne puisse parvenir, j'ignore pourquoi, à l'en retirer après vingt

lui demandes infructueuses.
ne La phrase était blesanit. pour M'onnète Ilaudoin ;.s'îl avait

c- résisté aux dmaudes que lut avait faiv tARich.t de mettre dus

ou trois millions à ?ia dispo.4ition, c'était par pure amitié.
ore Ainsi que le lui avait dit Culard, il croyait que le procureur

3 voulait s'assurer desi fonds pour contenter à nouveau ia turlutai-
ne d. s voyages. Eu rt fuàant, il avait cédé à l'amicale intention

ie- d'empêceher Brichet de commettre une seconu folie.
Mais l'allusion que venait de fLire bon oient, lui sembla met-

tre cien doute sa loyale gestion, et, la probité du notaire te révol-
tant, il riposta aueiiôt fort têchement:

)us -Cest bien, ]3richet. D4main je L'apporterai les trois rail.
.nt lions3 que tu m'a demandés.

A ces mots, un très lége.r sourire sei dessina au coin des lè-.
de -;res du procureur, dont, involontairciucut, l'oeil alla chercher Co

lard dans IL coin où il écoutait cette écène.
Si de tous les assistants quelqu'un avait été le plus surpris do

la tournure qu'avait pris l'incident, c'était à coup sùrAisnibal. Lui
qui croyait connaître à fond son J3richet, avmi, voutu faire assis.

ter à1mc do' Bragtroui à un iiiépriamt rerias, m'm voilà que, eo,îîro
tomates prdviiionq. le prouerur uacetaitt avec utàbpretymeiuciri uîî
bomîmmî tel qu-' Ljo5z il.

HEu emît-îi,1.ut parleur titt ces troi4 iii; qui evaient 'eitrer
le leudumam datte la maison, lu capitainie aviait agrdéabiniene
tressauté.

-Trois tmillions 1 tic dit il, mcl 1 comame j"en détacherain un
joli copeau, si cet mîmîbéailo dle Br',ohit était .eule',uurut itu-est jquq.ur
qu'il est buveur. Il faudra voir à lu i'ir danse le tOte à-i Oie.

Mais, tout à coup, le capitaine t4ong-ea que lée mOt. -à-i8to ne
serait plus pesiblu après l'entrée dans la mmaou du chevslier,
qui viendrait tic mettre ou tiers dans tous bsa rapports avec le pro
emreur.

En mrei temps, il an rappela que la marquise devait être,
restée aux écoutes, damas le salon, ce qu'il avait oublié dansi le pre-
mier monment du sa stupéfaction nausée par la conduite de Bri-
chet.

-Diable 1 pansa-t-il, si cette satanée femme a entendu par.
ler de trois millions, elle va bavarder du magot à son Lozeril.

Et, tie glissait peu à pou vers la perte, Annibal finit par ga.
gner le salon.

La marquise était toujours là. Elle avait tout entendu et
le moqueur >ourire de triomphe dont elle accutillit l'apparition
du capitaine fit monter au cerveau de eelui-ci une colère froide,
vingt fuis plus terrible que tou3 lei bruy4nts éclat4 do son carac-
tère emporté...

Aus.qi celui qui, vingt minute auparavant, s'accusait d'avoir
c le faible dI'Gtrts trop galant avec 1.,-: da mues, a se peneha t-il vers
la marquise et, lui posant si% large main sur l'épaule, il lui souf-
fla d'une voix qui, si barsse qu'elle fût, dénotait une féroce réso-
lution :

-Crois-moi, la Brageron, ne persiste pas dans ce projet
d'amener ici ton Lozeril ; car, foi de chenapan 1 je te jure que
je vous écraserai tous les deux comme d.s8 chenilles.

lia marquise regarda eti faue le r.edoudable ennemi qui se
po.sait devant, elle, envoya un sndi bourire de défi, puis, au lieu
d'iniier le ton baij dont lui avait parlé le capitaine, elle répondit
de sa voix la pins haute et la plui claire pour être bien entendue
de la chammbre dlu malade:

-Merci, muois cher capitaine ; vous n'avez pas besoin deame
transmaettre t'excellenate réponse de M Bricb-.t en faveur de mon
protég~é. Ru.m%-rciîz.lu pour maoiî témno'gnz mut tout mon chagrin
au sujet de la mala-lie qui ti"e prive de le voir, et annonicez-lui
que M. de Lozeril viendra demiaini môme lui apporter l'expression
de ,a profonde rena-aie

Cela dit, elle se retira, lais.qant le capitaine planté au milieu
du ealoti et tout ébkhi di'ue pareille audace.

A ces parolesi inaîtueues de Mme de Brageron, le juge et
le notaire étaient vivement sortis de la chambre voisine, mais la
muarquiie avait dSjà di.p-aru.

-Commnent, capiraitit!, cette dame était restée ici et vous ne
nous en aviez pas avertisi ? reprocha maître Baudoin, qui regret-
tait maintenant de m'être un p.u trop franchi-ment exprimé sur le
compte du protégé dc la marquise, qui était une doesc plus rices
clientes.

-Oui, j'ai eu tort, mais j'ai été tellement abasourdi par
cette fantaisie saugrenne dc J3richct d'accepter le Lozeril du pre-
mier coup, que j'avais complètement oublié la marquise, répondit
Annibal.

Eu rentrant dans la chambre du îaaalad'., les trois hommes
se crois,èrent avec I'auline, qui u bortait, suivie de dolard.
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La jeune fille était tremblante et tout en larmes. N.- con-
naissant de Loz'-ril que pour l'avoir vu le seul jour du fameux
récit d'assasinat, elle avait d'abord été surprise d'être ainsi rocher.
chdo par celui qui n'avait eu avec elle que cette unique entrevuo.
Puis, à ce consentement donné par sou père sans mO:no la
consulter, à l'indignation des deux vieux amis de la maison, à
leurs efforts pour combattre l'entêtement funeste de Brichet, elle
avait compris qu'il s'agissait là du malheur de sa vie entière. Ele
s'était alors efirayde do cette incompréhensible décision paternelle
qui devait la livrer à un miedrable.

Au milieu de l'écroulement subit do ses projets do jeune
fille, la pensée do Maurloo Gardie lui était venue et elle s'était
prise à pleurer.

Une immense douleur avait remplacé tout à coup cette heu-
reuse insouciance do la pauvre enfant.

Instinctivement, de memo que l'être faible en péril va tout
droit se réfugier près de celui qu'il sait l'aimer et devoir le défen-
dre, la jeune fille, dans cette chambre où se traitait de son avenir,
s'était rapprochée de Colard, le vieux serviteur qui, depuis qu'elle
était au monde, n'avait jamais laissé passer une heurG sans
lui prouver son inaltérable dévouement.

De son côté, dès les premiers mots du l'étrange scène où la
procureur avait si incroyablement disposé de Pauline, Colard
s'était lentement redressé dans le coin où il était assis et, blême
les dents serrées, les poingte convulsivement crispés, il avait écouté
muet, dardant ses yeux sombres sur son maître, qui, toujours,
avait évité de rencontrer son regard.

-J'ai peur I emmène-moi, vieil ami, murmura la jeune fille
brisée de douleur.

A l'accent plaintif de sa bien-aimée maîtresse, l'ancien Ber-
viteur avait tressailli de tout son être. Comme pour la pro
téger, referma ses bras sur l'enfant qui se pressait contre lui et,
en même temp;, de sa poitrine, partit une sorte de rugissement
rauque, si plein de fureur contenue et de menace, que Briehet,
tout en feignant de n'avoir rien entendu, en pàiît légèrement.

-N'est-ce pas l'heure habituelle de ta promenade, ma Pau-
linette ? Va faire un petit tour avec ton brave Colari, dit affse-
tueusement le procureur, qui semblait avoir hâte d'éloigner l'in-
tendant.

-Oui, sortons, gronda ce dernier, qui, soutenant là jeune
fille, se dirigea vers la porte.

Fut-ce le respret pour son m.ître qui lui ferma la bouche ?
fut-ce la présence de Mme Brichet, assise au chevet de son mari,
qui le fit se contraindre ? nous ne saurions le dire; mais l'inten
dant passa, muet et froid, près du lit du procureur, plus redouta-
ble en son sileuce, que s'il eût parlé.

-Ouf I fit involontairement Brichet en les voyant dispa-
raître.

Colard reconduisit la jeune fille dans sa chambre.
Pendant une heure, tout ce que le vieillard put trouver d'af-

fertueux en son coeur aimant, il l'employa pour onlmer Pauline.
-Non, non, maîtresse chéri-.-, ce mariage maudit ne su fera

pas, croyez-en votre vieux Colard, répétait-il avec une énergique
assurance contrastant fort avec les larmes qui lui coulaient des
yeux.

- Au milieu dc son désespoir, un souvenir vint à Pauline, qui
balbutia :

-M. Maurice avait raison, il y a deux heures, quand il me
prédissait, qu'un malheur planait sur ettte maison.

Au nom du docteur, l'intendant retrouva un sourire et
murmura:

-Je l'avais oublié... ce bon et honute Maurice 1 il faut
que je lui parle.

Et, quittant Pauline, il partit pour se rendre chez le
médecin.

En traversant le jardin, il se disait:
-Les deux jeune-s gens s'aiment .. voici le mariage qui

assurerait le bonh. ur de Pauline... il s'accomplira malgré tous
les Loseril du monde. Je le veux et ce sera.

La servant du docteur vint ouvrir à l'appel du marteau
de la porte.

-J'ai à parler a M. Gardie, dit Colard en so préparant à
entrer.

-Il n'est pas à la maison.
-J'attendrai son retour ; il doit être on visite chez quelque

client ?
-J'en doute, monsieur Colard ; car mon maître, en reve-

nant de chez vous, a bien vite prdpar6 une petite valise ; il a cm.
pruntó -lo cheval d'un voisin et il est parti e m'annongant
qu'il no reviendrait pas ce soir.

-Vous no savez pas où il se rendait ?
-Non, mais je puis vous dire qu'il avait l'air tout

préoccupé.
Colard revint lentement sur ses pas, cherchant un motifàce

rapide et imprévu voyage.
-Il est allé sans doute à la campagne, chez quelque malade

important, finit-il par se dire quand il atteignait le grand ves-
bule.

A ce moment descendaient l'escalier le juge et le notaire,
qui se retiraient après avoir encore, et tout aussi vainement, tenté
de faire revenir Brichet sur son inorcyable parti pris.

-PeutOtre y metions nous trop d'importance. Demain, sans
doute, il aura renoncé de lui même à ce scandaleux mariage, dis-
sait M. de Badières à maître Baudoin.

Avec ces anciens fidèles de la maison, Colard avait son franc
parler. Il secoua tristement la tête à ces paroles du juge et dit:

-Non, monsieur, mon maître n'aura pas renoncó,demain à
cette honteuse union.

-Mais quel motif a t-il de persister ? s'écria le notaire.
L'intendant se posa l'index sur le front.
-J'ai bien peur que la congestion ait dérangé quelque

chose dans le cerveau de mou maître.
A cette remarque qui lee frmppa, car elle avait trait à une

des suites assez ordinaires de la congestion, les deux intimes s'6-
crièrent:

-Tu crois qu'il devient fou I
-Hólas I répondi, seulement Colard.
-Bas 1 bast I demain, je le répète, il ne sera plus question

de rien, fit le juge, qui refusait de s'arrêter à une aussi triste
idée.

Le lendemain donna raison à Colard.
Car de Loztril eut ses grandes entrées dans la maison et,

avec Annibal, devint le compagnon tellement assidu de Brichet,
que l'intendant ne pouvait plus approcher de son maître.

Mais, eu même temips, la nouvelle de la maladie de Briehet et
de l'étrange union qu'il méditait pour sa fille attira à l'hôtel de
nombreux visiteurs.

Avec tous ces curieux, dont la plupart étaient des connais-
sauces de vingt ou trente années, Brichet commit de si énormes
erreurs de personnes, il eut de si grandes lacunes dans la méuoi-
re, il fit de ai singulières confusions de dates, de noms, de faits
passés, que chacun, en quittant l'hôtel, ne manquait pas de dire
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-BriLhet a tout l'air d'a ru devenu un peu fou à la suite
du son attaque.

Si bien que, le troisimui soir, Briolit, qui avait quitté lo lit,
abandonnant Annibal et de Lozeril qui péroraient au coin du
feu, vint droit à Colard, ococp6 à tirer lies rideaux des fenOtres,
et lui souffla vite et bas:

-E.t ce qu vas i laiwer ainsi longtemps passer pour
un idiot ?

-Faite.moi oc que je vous ai demandé déjà vingt fuis inu-
tilement et, aussitôt, vous pourrez compter sur moi.

-- Jamais I o'est mna seule garantie I fit Briehet.
-Il faudra toujours que vous y arriviez... de gré ou de

force, repartit tranquillement (olard.

IV

Ce qui contribua le mieux à confirmor la rumeur qu'il y
avait un détraquement dans le cerveau de Brichet, cs fut la sub-
séquento façon d'agir du procureur. Après avoir paru tenir éner-
giquement à ce honteux mariage, il sembla tout à coup en avoir
indéiniment retardé la conclusion.

On aurait môme pu croire qu'il y avait complètement renon-
cé, si on n'avait su *que le procureur avait installé de Lozeril
sous son propre toit, et qu'il vivait aveo"lui dans toute l'intimité
de beau-père à gendre.

Le fait était que, au bout de quinze ours écoulés, depuis les
précédente événements, le chevalier dans tout l'hôtel Brichet,
était le soul qui songeât encore s6reusemeut à cette union.

Après le surprenant accueil fatit à sa demande de mariage,
de Lozeril s'était déjà vu, dans un avenir très prochain, palpant
les millions de la dot. Mais il avait été bientôt amené, par la
tournure des événements, à se demander s'il n'était pas le jouet
d'une mystification ou ai le procureur, comme ou l'affirmait,
n'était pas réellement fou.

Voici ce qui était arrivé:
Dès que de Loz..ril s'était présenté à l'hôtel, Briehet, tout

joyeux, l'avait logé dans une magnifique chambre vacante et,
uprès avoir veillé à tous les détails de son installation, lui avait
dit en souriant:

-Buve z, mangez, dormez, mon cher gendre, et croyez. moi
votre tout dévoué.

Puis il n'avait plus soufflé mot au sLjet du mariage projeté.
Toutes les fois que de Lozeril avait voulu remettre la ques

tien sur le tapis, le procureur avait hauesé les épaules en deman
dant :

-Vous êtes donc bien pressé de vous mettre la corde au
cou ?...

-Non, mais jo voudrais au moini Otre fixé sur une date.
-- Ma date sera la vôtre..., celle que vous aurez fixée

d'accord avec Pauline... Voyez donc à faire chaudement la
cour à votre future pour la décider bien vite à avancer ce jour
que j'appelle de tous mes voeux, répondait Bricher.

Or, de Lozeril se trouvait assez empêché d. fAire la cour
à Pauline, qui ne quittait pas sa chambre.

Vingt fois le chevalier ,'était présenté pour voir la jeune fille,
et toujours la porte lui avait été barrée par Colard, qui lui répon-
dait invaria' lemeut :

-Mademoiselle ne reçoit pas.
Quand de Lez, i r venait à Brichet pour se plaindre de son

Invisible fancée, le bonhomme répliquait placidcemo ii

-La petite est un peu Atrouele. Laiseez-lui lo temps de s'ap-
privoiser à cetto charment" idoJu d'etru votre femmo.

Pauline avait ei bien refusé de s'apprivoiser qu'au bout do
ces quinze jours, do Lozeril furieux se répétait sans cesse :

-Tout le monde ici s'est donc donné le mot pour me
borner ?

(ar gnnibal lui.nm8mo n'était pas resté étranger à la mésa-
venture du chevalier. Deux l urs après l'arrivée du jeune hom.
me à l'hôtel, il s'était présenté dans sa chambre pour lui tenir on
langage qui, s'il était brutal, avait au moins le mérite d'Otre bien
clair :

.- Mon bon de Lozeril, vous ôtes entré ici contre ma volonté
et mon intérôt. Tant qu'il ne s'agira quo de vider les bouteilles
et de fêter la cuisine du bonhomme Brichet, je ne dirai rien. Mais
comme votre mariage écornerait un gâteau que je veux conserver
tout entier à Aurore, je vous priviens que, si vous preniez ,la
chose trop au sérieux, je vous guérirais radicalement de votro
lubie de mariage.

Et le capitaine avait répété en appuyant bien sur ohque
syllabe :

-Ra-di.ca-le-ment, entendez-vous ? A part ce point, nous
vivrons ici comme deux vrais larrons en foire.

Outre qu'il n'avait pas voulu avoir l'air de céder devant
la menace d'Annibal, le chevalier avait un autre motif de persis-
ter à demeurer toujours à l'hôtel Brichet.

Ainsi que l'en avait averti la marquiee, il avait vu, la jour
de son arrivée, le notaire Baudoin apporter et remettre au pro-
cureur certain partefeuille tout gonflé, dans lequel il avait flairé
les troiq millions annoncé$.

-O'est la dot de Pauline, s'était-il dit, plein d'une joie
avide.

Malheureusement il n'était pas seul à connaître l'entrée do
ces millions.

Le capitaine, qui faisait le guet dans le vestibule, avait atten.
du maître Baudoin à sa.sortie et l'avait précédé de quelques pas
sur le quai de Béthune, où il s'était lai-sé rejoindre.

-Ah I o'est vous, maître Baudoin ? s'était-il écrié ; est-ce
que voue venez de chez Brichet ?

-Je Rors de l'hôtel.
Là-dessus, Annibal avait agité mélancoliquement la tête en

disant :
-J'aime à croire que vous n'avez pas accompli l'imprudente

promesse que vous fit, s hier de lui apporter les trois millions ?
-Pardonnez moi, capitaiue ; ils sont depuis dix minutes

entre ses mains.
Le désespoir avait semblé aussiiôr s'emparer d'Annibal, qui

s'était éorié douloureusement :
-Comment ? malheureux 1 vous avez commis l'étourderie

coupable de confier pareille somme à un homme qui n'a plus ses
idées bien netts ?

-Brichet a paru huer suspeotor ma probité, et aucune non-
sidération no m'arrête quand il P'agit de défendre mon honora-
bité de notaire, répliqua maître Baucoin d'un ton péremptoire.

-Mais, notaire trop susceptible, Brichet est un peu vif; je
suis sûr que, la main' tournée, il ne pensait déjà plus à ce qu'il
vous avait dit, repartit Annibal en bon apôtre qui veut attirer
le feu.

Le notaire prit un air rogue,
- 3 on cher capitaine, fit-il sèchement, votre gendre est si

loin d'oublier ce qu'il dit, comme vous le prétendtz, qué, tout à
l'heure, il est revenu sur ce sujet d'une telle .offensante manière



834 FEUILLELON ILLTTSTRE

que jo ne tiens plus à me charger des affaires d'un client aussi
méfiant. Je rentre ches moi du ce pas, pour m'occuper do réali-
ser immédiatement ce que j'ai encore de sa fortune. Dans deux
jours, il aura tout en sa possession.

-Quoi, tout ? fit Annibal ému.
-Oui, sept millions.
-Mais que voulez vous qu'il en fasse, à demi' idiot qu'il

est ?...
-Ce qu'il en voudra... des choux ou des raves... il pourra

d'autant mieux en disposer pour te premier escroc dono il s'enti-
chera que toutes les valeurs sont au porteur... Elles se passent
de la main à la main... sans autre formalité, ajouta le tabellion
froissé.

-Diable I veillons au grain 1 su dit aussitôt le capitaine,
qui. à ce dernier détail, pensa subitement à do Loseril.

Après avoir tenté d'apaiser lo notaire parmille raisonnements
qui, au fond, avaient pour but de l'irriter davantage, Annibal
quitta In tabellion à mi.chemin pour revenir hâtivement à l'hôtel.

Tout en courant, sa pensée aussi marcbait vite.
-Mordicu : se disait il, ces sept millions rentrés au bercail

m'effrayent. Si de Lozoril les flairo, il est homme à mettre la
main dessus... et c'est au porteur, tonnerre II Pourquoi, dia-
ble, ce Brichet est-il assez bote-pour vouloir dormir ainsi sur son
magot ?

Tout à coup Annibal s'arrota,boucbe béante et les yeux écar-
quillés par la surprise. Une idée venait d'éclairer son cerveau.

-Mais non, s'eria-t-il, cent fois non, ce Brichet n'est pas
une bâte I c'est au contraire, de Lozeril et moi qui sommes deux
francs imbéciles I... Il est bien évident que le bonhomme a inven-
té ce prétendu mariage pour endormir son monde, avoir un pré.
texte de ramasser sa fortune et décamper un beau matin, en
laissant encore se morfondre à l'attendre femme, fille, beau père
et gendre.

Et, le capitaine, persuadé qu'il avait découvert le pot aux
roses, reprir sa course en répétant:

-Veillons au grain I
Quand il arriva à l'hôtel, il trouva Brichet qui répondait à

de Lozeril, agacé par tous les retards et emp8chements à son
mariage:

-Mais de quoi vous plaignez-vous, mon cher chevalier ? La
maison n'est-elle pas ass. z agréable pour vous faire un peu pren.
dro patience ? Pauline se déoid.:ra au moment où nous nous y
attendrons le moins. Cela ne dépend plus que d'elle. L'argent
de la dot est là qui vous attend.

-Vieux finaud, j'ai vu dans ton jeu I se dit le capitaine, qui
était entrà.pour entendre les derniers mots.

Or, il arriva que la vie de Brichet changea du tout au tout.
Il ne faisait plus un pas chez lui ou au d-hors sans être accom-
pagné du capitaine et du chevalier, toujours sur ses talons.

Au lieu de se plaindre d'une t..Ile surveillance, le procureur
paraiseait en être ravi.

Le matin du quinzièmejour, de Lozeril manqua pourtant
à ce soin. Il était allé prendre conseil do Mm de Brageron, qu'il
n'avait pas vue depuis qu'elle était venue, chez lo docteur Gar-
die, lui apporter la réponse favorable de Briohet.

Non moins impatiente que de Lozeril, la marquise attendait
la corclusion du mariage, qui mettrait le chevalier à môme de lui
ouvrir toutes grandea les porte de la maison qui abrîttait sa
rivale.

-Eh bien, éponsez-vous enfin ? demanda t-elle vivement à
de Lozeril en le voyant paraître.

Le jeune homme secoua la tOto, tout pensif, en disant :
-Marquise, je crains que, vous et moi, nous ayons été

myst-ilés.
Et il raconta eè qui s'était pasié depuis deux semaines; ses

inutiles tentatives pour aborder Paulino et lo role neutre que
jouait Brichut au lieu de faire valoir son autorité paternelle.

Il termina en ajoutant :
-Par cola mnme que wu demande en mariage avait été si

facilement accueillie, j'aurais dû me mdéfir. Aussi j'ai bien pour
d'être entré dans cette maison pour jouer un autre emploi que
celui du fiancé.

-Lequel ? demanda la marquise.
-Celui de garde du corps, dit il.
Mme de Brageron le regarda étonnde.
-Oui, comme je vous le dis, garde du corps. Je no sais do

quoi le vieux Brichet a peur, maie, dès le jour de won arrivée, il
m'a dit en cachette : « Surtout no me laissez pas seul avec Fou.
quier et Colard.»

-Sans doute qu'il veut s'éviter les tracasseries do ces deux
hommes, qui sont hoitiles à votre mariage, répliqua Mme de Bra-
geron après avoir réfléchi.

-Oui, marquise, je le croyais ainsi que vous ; mais hier,
comme j'diais caché derrière un buisson du jardin, j'ai entendu
Brichet dire aussi au capitaine :

q Surtout, Annibal, ne me laissez pas seul avc Coluad et do
Loseril. à Alors, je me suis expliqué pourquoi, accompagnant
sans cesse le procureur, j'avais toujours Annibal à mes trousses.
La même consigne nous faisait nous surveiller réciproquement.
Je me demande quel danger Briehet redoute de l'un ou de l'au-
tre de nous deux.

-Vous êtes dans l'erreur, fit la marquise, qui avait atten-
tivement écouté.

-En quoi ?
-En ce que o'est de Colard seul que le bonhomme a peur.

Pourquoi ? je l'ignore et c'est ce qu'il faudrait savoir. Le vieux
vous a, l'un et l'autre, adroitement trompés et si, comme vous le
disiez tout à l'heure, il vous a changés un garde du corps, c'est
une précaution prise contre Colard, dont lo nom est répétô dans
chacune des consignes que vous avc z séparément rtguep.

-Que faire ? demanda de Lozeril.
-Amadouer le Colard, le mettre de voire bord et tâcher do

lui arracher le secret le ls peur qu'il inspire à Brichet pour en
profiter vous.L0e, répondit la marquise.

Et elle le congédia sur ce dernier conseil.
De Lozerîl revint lentement à I lie Saint-Louis, tout préoo-

oupé de l'idée de la marquise qu'il fallait se faire un allié de
Colard, et se demandant :

-De quel poids le vieux laquais peut-il peser dans cette
balance dont un plateau porte les millions de la dot ?

Car, soit qu'il fût éveillé, boit et rêve,ees millions occupaient
la pensée du vaurien.

Alors que de Lozeril enrageait. de tous les retards et se cro-
yait myttifié, le procureur l'avait toujours fait revenir plus ipre
à la curée avec ces mois qu'il lui répétait tans cesse :

-Apprivoisit z donc Paulice ; la dot est là qui vous attend.
Ces millions, au dire de la, marquise, Colard pouvait les lui

conquérir, s'il savait l'amadouer.
-Oui, se disait-il, elle a raibon. Cet intendant doit avoir

sur son maître une influence à laquelle celui-ci cherche à seu sous-
traire en nous faisant à notre insu, Annibal. et moi, les deux gar-
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don du corps qui défendenit son approche à Colard. Dona, il faut
captiver celui-ci .. muait; comtment m'y prendra ?

Il paraît que de Losoril, on arrivant à l'bêtel, avait dressé
oion plan, car il monta tout droit à l'appartement de Paulie, il
était sûr que, à eon premier coup frappé à la porto, il verrait
apparaîtra Colard pour lui barrer l'entrée.

Ce fut, en effet le vieillard qui ouvrit, et, comme d'habitude,
il prononça a& phrasa.

-Mademoiselle nec reçoit pas.
-J'cpdrais que, pour cette foin, la bonne nouvelle que j'ait-

porto me ferait admattreochi-z elle, dit do Loaeril.
Il avait compté que l'intendant a'infermorait do cette nou-

velte, mais celui ai resta muet et salua pour su retirer.
-Tu n'es pas curieux, mon brava 1 ajouta vite le jeune

homme an le retenant par la bras.
-Miou devoir aiest pas d'interroger 1 dit respectueusement le

majordome.
-Eh bien, puisque je ne la puis voir, je te charge de trans-

mettre mes adieux à ta maîtrcsse, attendu que je renone il
toutes mes prétentions.

-Mlademoiselle en sera heureuse, dit naï~vement Colard.
-- Tudin 1 fit de Loz.ril en souriant, ce n'est pas flatteur

pour moi ce que tu dis là, mon garçon 1 On ne peut plus claire.
ment m'apprendre que Mlle Brioe*t me déteste.

L'intendant seeoua la tête.
-Vous vou8 trompez, dit-il ; Bi mademoiselle a toujours te-

fusé de vous voir, c'est par int6étt pour vous.
-Vraiment 1 s'éeria de LozeriI stupéfait par cette réponse.
-Si mademoiselle s'est obstinément soustraite à vos hoin-

mages, c'est qu'elle tremblait do voud voir tomber victime d'un
attentat semblable à celui auquel vous avtz heureusement &¶bap.
pé une fois. -Vo jeune maîtresse éprouve une invincible terreur
dit capitaine.

-Oh!1 oh!1 Annibal n'est pourtant pas ai terrible, fit dédai-
gneusement le chevalier.

-Mademoisellu aime mieux ee voir entièrement dépouillée
que d'exposer quelqu'un aux coups do celui qui a résolu d'aeea-
parer la fortune du mon pauvre maître et de sa fille.

-'et vrai, Annibal est venu, la m enaee à la bouehe, me
faire part de son intention de défeudre cette fortune contra tous
venants.

-Vous voy z bien que mademoiselle avait raison de trem-
bler pour vousq,

Et Oolard ajouta avec un énorme soupir de satisfaction
-Heureuweweut qn'euie va être délivré, du sa peur, puis.

que vous avez la pructi-te idd.- du vous retirer.
Ces mots c prudente idée à, froidsèrçnt de Lezeril. En an-

nonçant, ton départ, il avait voulu sîmpiewent tâiter Coiard et le
faire parler. Jamais il 'avait L-ougé à partir; aubsi ces deux
mots lui furent un preteato du rZevunir tiur son dira.

-84i8 tU, Colurd, dittil, que, ï,aus autre motif que d'être
utile à blle Brichet, il me prend une furieuse idée de resier ici ?

L'intendant aat-il eu un but en parlant aîn-iî? il faut le
croire, car un bien minace bourire vint pliii.er 8to lèvres.

De Lozetil, tsans avoir rien vu, continiua.
-Ainsi, won.brave, tu es intimemient-con çainou -que Fou-

quier doit-arriver à ses fi-?
-Dame 1 fit le viq.illard d'un ton nav'é6,et bon M. Briehet,

depuis isôn attaque, n'a plue la i8te a-lui ; il perd la uiduires et
confond tout, Le e.&piîaiuu e't alort ucmpard du lui. li iut ins-
pire laz.mfianee de toutlcinon4e... de vouts.., de moi, moi, sou-

dévoué Colard I... il lui fait faire nen volontés et, un beau jour,
il daura plus qu'à étendre la main sur tout ce qu'il y a ici.

-A commencer par les trois millions do la dut quo Briebet
garde aetucllement en portefeuille, interrompit vivement de Le-
surit.

-Oh 1 vous vous trompez sur le nombre 1
-Trois millionp, te dis.jn, j'en suis ertain, appuya le jeune

homme, qui crut quo l'intendant cherchait à lui dissimuler
l'importance de la somme.

-Erreur 1 il y a Rapt millions, fit tranquillement Colard.
-Sept million. Ill s'écria le chevalier, dont les yeux s'allu-

muèrent de eonvoitise. .11
L'intendant eut un seeond sourire en voyant briller ce

regard.
-Oui, aontinua.t il, napt tuilions; car le notaire a restitué

à mon maître la fortune entière qu'il lui avait oonfie.
-Et Annibal sait eela ? interroga anxieusement do Le-

ucril.
-Il a dù l'apprendre de maître Boudouin avec lequel je

l'ai vu l'autre jour causer sur le quai, Oui, il le sait... de mêmue
aussi qu'il ne doit pas ignorer que toutes cos valeura snt au por-
teur... Vous les auries en main, par exemple, qu'elles seraient
bien à vous, soycszen certain.

A cette supposition de l'intendant, de Lozeril tientit un
petit frisson lui courir dans le dos. L'avidité a'éveillait puissante
en lui.

-Oui, eontinu% Colard, toutes ces valeurs sont -au porteur.
Le capitaine n'osera pas, je croiî;, y toucher ici.., mnaili il connaît
la maniaà des voyages de mone maître, et il saur& l'exciter en eon
esprit maladif; il l'entraînera bien loin, et alors il dépouillera la
malheureux fou.

Et, tout sanglotant, Colard eaeha son visage entre ses
deux mains.

-Oh 1 que nenni I on peut arrêter Annibal en si belle route,
pensa du LozàttiI, auquel l'énormité du la proie retirait toute
crainte du capitaine.

Il posa affectueusement la main sur l'épaule du vieillard en
lui disant :

-Allonft, ne tffraye pas, vieux fidèle ; on surveillera tou
homme.

-Quoi ? vous aurez le courage de braver cette bâte fdroce ?
fit (Jolard avee une reconnaissante admiration.

-Je reste. Et dis bien à Mlle Briehet que je n'obéis à
d'autre mobile que celui. d'empOchLr Ba ruine.

-Oh 1 chevalier, croyez qu'elle finira par aimer l'hommne
qui lui aura prouvé un tel dévouiement.

-Pussee tu dire vrai 1 Maiq j'ettcndrai sani jamais, rien
di-mander, soupirs; de Lezeril avec une émotion aupéýrietirement
jouée.

-Ainsi, dôî aujourd'hui, vous veillerez à ce que mon mai-
tre ne uui-4.4 être entraîné lain d'ici?

-Oui, jour et nuit, répondit le jeune homme.
Mpti, à e mot de c nuit D un souvenjir lui traversa.lesèrit.
-Ah 1 à propos 1 fit-il. Répond@-moi donc, Colard : entre

l'appartement de B'ichet de la-chuaibre de Fouquier, n'exista-t-
iî.pas une communication..., une porte. masquée... un escalier
seret an

-Je l'ignore,. dit l*intondant,-qui venait-de réprimner un

-lresemble que . l capitaine ,mfavait ýpaýrli deqý uelque
choie de ee genre. <Jom me il n'en: apus, ouvert la bouce, je-voti-
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drais savoir à quoi m'on tonir à ce sujet. Tu comprends quâl
avantage aurait Annibal sur moi. Il pourrait, la nuit, te rendre
chips ]riohct, tandisi que la nie casserais lo nez, au dehori, sur la
porto bien forméde intérieurement.

-Je ne connais pias do communication secrète, affirma Ce.
lard, qui soutint le regard initerrogatour quo le chovalier attachait
sur lui.

-Et, comme jo le disais, la porte oxtérieure do Briehiet est
munis do verrous, n'est-c ps? continua do Lozoril.

-Oui, mais... fit le vieillard hdsitant.
-Mai,, quoi ?
-Il n'y eu, a pas à la ehambre du capitaine... Elle ferme

seulement à clef.
-En quoi tola peut il me servir, mon brave.
-En ce que, si une conmmunication secrète existe entre

les deux 6iages, ne pouvant pénétrer chez mon maître par la por-
te, vous y descendriez on pansant par la ehanmbra du capitaine.

-Tiens 1 c'est une idée, pensa dle Lozeril.
-En mna qualité d'intendant, j'ai les doubles clcfe dé toutes

les portes, continua Colard.
-Et tu se ce de la chambre d'Annibal ?
-Dans cinq minutes, je puits vous l'apporter.
-Bien, j'y compte. Maintenant dis.moi où se trouve Bri.

chet on ce moment.
-Il doit Cire au pavillon, chez madame, qui et un peu

mieux portante.
-Le capitaine n'est pas avec eux ?
-Oh 1 non, il ne se délt psede sa fille.
-Bon, je vais guetter la sortie du procureur. Sois bien

certain, mon garçon, qu si le c, plisaîe compta t.ntraîner Briehet
pour le dépouiller, je ne le laisserai pai aller fort loin.

Commnencé le 12 août 1886 - (No. 346.)
(A COTINUER.)

VARIÉTÉS

En police correctionnelle.
-Acuié Malifon, c'est la troisièmea fois,

vous paraissez devant le tribunal. Qu'est-ce
encore ici ?

-Mon président, c'est les gendarmes 1

cete année, que
qui vous amène

Croire qu'une chose est impossible est le moyen de la
rtndre telle.

A une domestique sur le point d'entrer en place:
-Voilà n=3 conditions', cclà, vous convient-il ?
-HIum 1 nons verrons... Jo vaio toujours prendre madame

tl'essai.

Le plaisir court après celui qui- le fuit, et fuit celui qui le
cherche.

On viticulteur de Suresnes fait déguster à son invité un
petit vin de son cru.

-Hein 1 mon gaillard, lui dit-il cri faisanteclaquer Ba lan.
gue, que pensez-vous de ce nectar ? Quel velours I...

-Pn -effet, répond le dégustateur on dieisimulant une
grimace....du-velours....dpinglé 1...

-NOS ]PRIMES

Les avantages que nous offrons maintenant aux personnes
qui aiment à lire ne peuvent Otre surparsds, disons plus: n'ont et
ne seront jamais égalés. En effet il suffit de jeter un coup d'oil
sur la liste suivante pour se convainpre qu'il est impossible de se
procurer autant de litératuîre choisie et variée pour uni somme
aussi minime que le prix de l'abonnement.

Les histoires contenues dans les trois séries ei-après détail-
Iden, réunies ensemble, ont coûté et coûteraient encore plus de
820 dans les librairies. Par conséquent ceux oui prennent un
abonnement de trois anedes aU FEUILLETON eecevront pour plus
de $35 dc lttérature variée des meilleurs auteurs.

Netre collection étant trés.restrcinte, noua conseillons à nos
amis de se hfl:r.
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Toute personne qui nous fera parvenir le montant de son
abonncna'nt, pour une année ou plus, recevra en prime l'une des
séries ci après mintionnee (une Adriu par chaqu aennée d'abon-
nement-au, choix) contenant lés histoircs suivantes complète;:

PREMIÈRE SÉLIE

L'Homme des Grèves - Le Crime d'un Autre - L'Amour à
l'Epée-Un Noviit-Le Roi des Voleurs-Le Trésor de
Stroog8ay - Les Hdrititre du Poignard - La Main Mal-
heureuse- et plus du cinquante historiettes, variétés, etc.

Cette collection embrasse plus de deux années du joue aal.

DEUXIÈME SÉRIE

Une Vengeance de Peau-Rouge -La Demuoiselle du Cinquième
-La Grande Halte - Les Meurtriers de l'Hdéritière.

Cette collection renferme près de deux années du journal.

TROISIÈME SÉIE

Les Aventures du Capitaine Vatan - La Dame de Pique - La
Fille de Marguerite.

Cette collection ombrasse plus do deux années du journal.

Les, personnes qui prendront un abnuinemcnt de trois ans
recevront en plus les ouvrage?; suivants:

Exih l'Empoisonneur - L'- Testament Sanglant - Les Drames
de l'Argenit.

Toute perizonne qui nousi enverra trois nouveaux aboennd
reet.vra. gratuitement toutes nos Primes.

Nous n'envoyons aueune primc ni le conmcncement d'au-
cun feuilleton avant d'avoir reçu le montant de l'abonnement.

INFORKiATIONSà - Les condition d'abonnement à notre Journal
comme suit:-Un an, $1.00; six mois, 50 cents. payables d'avance. On
s'abonner pour moins de six mois. Lws abonnements partent dit larde
mois. Pour la.ville de Montréal, W0 cente en plus par année.

Aux atentis: 16 cents la douzaine et 20 par tient (le coxmlssion stir
nements, le teut payable à la fin du mois.
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